
beaucoup moins développées que chez Nemognatha ; elles se distinguent 
en outre de cette dernière, celle de Sitarobrachys par la forme légèrement 
tronquée de la tête, celle de Leptopaipus par la forme, générale du corps 
qui est plus allongé et par l'aspect un peu différent de l'appareil érectile 
dont les cônes sont plus écartés et ne peuvent s'adosser l'un à l'autre. 

Dans un autre genre, le genre Meloe, deux espèces, le M. tuccius 
R o s s j e t l e M . murinus Brandt ont des larves ayant presque la même 
taille, la même couleur et présentant aussi le sillon de déhiscence sur la 
tête et des griffes en fourche à trois branches. Mais la confusion sera 
impossible si l'on tient compte que les larves de ces Méloés sont dépour­
vues d'organes érectile?, qu'elles n'ont qu'un seul œil de chaque côté de 
la tête, qu'elles présentent deux longues soies caudales, que leurs anten­
nes ont une forme très-différente, que leurs mandibules sont lisses, non 
dentées, que le sillon de déhiscence n'existe pas sur le métathorax, etc. 

Remarques biologiques 
SUr le Mercurialis annua L . var. ambigua 

par G . NICOLAS 

Le Mercurialis annua L . n'est pas fréquent en Algérie ; il est loca­
lisé probablement dans les montagnes, là cù les conditions climatiques 
se rapprochent de celles de l'Europe. L'imprécision relative à la réparti­
tion de cette espèce tient vraisemblablement à ce qu'elle est une plante 
vulgaire, trop commune, dont l'observation a été négligée et qui a dû être 
confondue avec la variété ambigua. Cette plante, dioïque, est remplacée, 
en Algérie, par une forme voisine, monoïque, considérée ordinairement 
comme une simple variété, le Mercurialis annua L . var. ambigua 
(M. ambigua L . ) . Dans cette plante, les fleurs mâles et femelles sont 
réunies sur les mêmes individus ; les 9 o n t 2 e t quelquefois 3 carpelles 
(dans ce dernier cas, elles sont localisées généralement au sommet de la 
tige) et sont sessiles ou subsessiles, de même que les qui, mêlées aux 
9, sont 2 à 4 fois plus nombreuses qu'elles. On trouve quelquefois des 
fleurs mâles insérées sur de longs axes, comme dans le M. annua ; j 'ai 
observé notamment ce caractère sur des individus qui m'avaient été en­
voyés, en 1 0 , 1 . 2 , de Bougie par M. LAPIE . La variété ambigua ne diffère 
guère de l'espèce que par la monœcie et la sessilité plus ou moins étroite 
des fleurs çf, 
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L a moncecie , qui est normale dans le M. ambigua, s 'observe assez 

f réquemment , mais c o m m e anomal i e , chez les espèces dioïques (Mercu­

riale, Chanvre , Houb lon) . Ne pourrai t -on expl iquer le remplacement à 

peu piès complet, en Algér ie , de la Mercuriale annuelle, dioïque, par la 

forme monoïque , qui est, d'après les F lores , localisée dans la région m é ­

diterranéenne ? 

Quelques observations méritent,-^ ce point de vue , de retenir l 'at­

tention. M A U Z , en 1 8 2 2 , admettait que ia lumière favorisait la formation 

des pieds mâles et l 'obscurité celle des pieds femelles . Cette hypothèce a 

été contredite plus tard par différents auteurs, qui préfendaient que la 

proportion des deux sexes, aussi bien chez les plantes dioïques ( C h a n v r e , 

Mercur ia le) que chez les plantés monoïques (Courge, Concombre ) restait 

constante, indépendante des condit ions extér ieures . M O L L I A B D ( 1 ) a o b ­

servé, sur des cultures de C h a n v r e en serre, la proportion de 290 pieds 

femelles pour 1 0 0 mâles , alors que de nombreuses statistiques faites dans 

des condit ions normales lui ont donné au m a x i m u m 1 6 4 femelles pour 

roo mâles ; il y aurait don.e parmi les 9 des individus qui proviennent de 

graines qui , normalement , auraient produit des pieds çf. M O L L Ï A R D a t t r i ­

bue cette t ransformation des pieds ç? en 9 a u faible éclairement auquel 

étaient soumises ses cultures (serre du Labora to i re de la Facul té des 

Sciences de Pa r i s ) . De même la chaleur (2) favoriserait , chez la Mercu­

riale, la production de pieds femelles. Cont ra i rement à l 'opinion géné ra ­

lement adoptée, M O L L Ï A R D suppose que des condi t ions désavantageuses 

favorisent la t ransformation du sexe rj? en Q> et que, par suite, le sexe 

n'est pas abso lument déterminé dans la g ra ine . Ces hypothèses de M O L ­

LÏARD ont été discutées par S T R A S B U R G E R ( 3 ) . E n cul t ivant les Melandryum 

album et rubrum et le Chanvre dans différentes condit ions d 'éclairement 

(abri d'un m u r exposé au sud est, au dessous d'un épais toit de jute et en 

serre) et dans différents sols, S T R A S B U R G E R a constaté que la proportion 

des sexes restait constante et identique à celle que l'on trouve dans les 

condit ions normales et que, de plus, dans les Melandryum, la d i m i n u T 

tion de l 'éclairement n 'avai t pas p rovoqué le développement des ébau-

(1) M O L L Ï A R D . — Sur la déterminat ion du sexe chez le Chanvre . C.R. Ac. 
Sc, CXXV, 7 9 2 - 7 9 4 , 1 8 9 7 . 

— . — De l 'hermaphrodi t isme chez la Mercuriale et le Chanvre. 
Revue Gén. de Botanique, X, 3 2 1 - 3 3 4 , 1 8 9 8 . 

(2 ) MOLLÏARD. — De l'influence de la température sur la détermination du 
sexe. C, R. Ac. Sc, CXXVII, 669 6 7 1 , 1 8 9 8 . . 

( 3 ) S T R A S B U R G E R . — Versuche mi t dioecischen Pflanzen in Rücksicht und Ges­
ch lech tsver te i lung . Biol. Cent., XX, 1 9 0 0 . 



ches d 'étamines. STRASBURGER se demande alors 'si MOLLIARD S a u r a i t pas 

à son insu, employé des graines provenant d ' individus ayant une t en ­

dance naturelle à l 'hermaphrodi t i sme O J à la monœcie , et qui aura ient 

donné, quelles que soient les condi t ions extérieures, des indiv idus her­

maphrodites ou m o n o ï q u e s . 

TOURNOIS ( i ) a retrouvé sur le Chanvre, et dans des condit ions a n a ­

logues, les anomal ies signalées par MOLLIABD et ceci avec des gra ines de 

provenances variées (graines de la maison V i l m o r i n , graines provenant 

de divers jardins botaniques étrangers) et aussi avec des graines de diffé­

rentes vaiiétés (Cannabis gigantea, C. indica). Les mêmes anomal ies 

se produisent, dans les m ê m e s condi t ions, avec le Houblon japonais et 

ont été observées également par FIGDOR, à V i e n n e . TOURNOIS n 'admet pas 

l 'interprétation que STRASBURGER a donnée des résultats de M O L L I A R D . 
D'après lui, des différents facteurs susceptibles d'influencer la répartition 

des sexes, la température est à é l iminer ; quant a u x var ia t ions de l ' éc la i -

rement, elles ne suffiraient pas à elles seules à provoquer l 'appari t ion de 

fleurs 9 sur des pieds ; il faut faire appel à la fois au ralentissement 

de la transpiration et à la diminution de la pression osmotique. Or, les 

recherches d ' A N D R E A s SPRECHER (2) établissent les rapports qui existent 

entre la pression osmotique et la sexual i té . Pa r des mesures cryoscopi-

ques, SPRECHER a montré que la pression osmot ique augmente a v e ; tou -

tes lescauses qui activent la transpiration et que la pression osmotique des 

plantes mâles est un peu plus élevée que celle des plantes femelles prises 

à la même époque au moment de la floraison. Dans toutes les expériences 

de TOURNOIS OU des anomal ies florales ont apparu sur des pieds mâles 

la pression osmotique des planies en culture était v ra i semblab lement 

diminuée par les causes qui entravent la transpiration ( longueur des 

nuits, faible éclairement, aamgenta t ion du degré hygrométr ique des en­

ceintes des cultures) et peut être aussi par l ' appauvr issement des réser­

ves qui accompagne Ie.s floraisons précoces, i l semble naturel d 'admettre, 

avec TOURNOIS , « que la formation,, sur les plantes mâles, d 'organes ou 

de fleurs femelles est due à un abaissement de la concentration du suc 

cellulaire » . D 'une manière générale, « chez le Chanvre ou chez les e spè ­

ces du genre Humulus, l 'augmentat ion de la pression osmotique favorise 

la formation d 'organes ou de fleurs mâles, la d iminut ion de pression osmo-

(1) TOURNOIS . —Etudes sur la sexualiié du Houblon. Ann. Se. Nat,, 
Botanique, 9" série, XIX, 49-191, 1914 (Thèse de Paris). 

(2) A . SPRECHEII . — Recherches sur la variabilité des sexes chez Cannabis 
sativq L. et Rumex acelosa L. A.nn. Se. Ifyt., Botanique, g' série, XVII , 255-
352, 1 9 1 3 . 



tique favorise la formation d'organes ou de fleurs femelles».Les variations 
sexuelles sembleraient dépendre desvariations de la pression osmotique.C'est 
probablement aussi à des variations de la pression osmotique que sont dûs 
les résultats obtenus par MOLLIAHD dans ses cultures de Chanvre en serre; 
dans ce cas, la faible intensité lumineuse, étant donné - le double rôle de 
la chlorophylle vis-à-vis de la lumière, a pour effet de diminuer la pres­
sion osmotique et de ralentir la transpiration, phénomènes qui favorise­
raient la production du sexe femelle. Ce serait peut-être aussi une dimi­
nution de la pression osmotique qui provoquerait la transformation totale 
ou partielle des fleurs mâles en fleurs femelles, signalée par BLARINGHEM(I) 
sur les grappes florales de rejets, riches en eau, qui se développent rapi­
dement après la section de la tige principale du Maïs. 

C'est probablement aussi à un phénomène du même ordre, mais à 
une augmentation de la pression osmotique, qu'est due l'apparition des 
étamines dans les fleurs femelles des Melandryum (album et rubrum) 
sous l'influence de VUstilago violacea, qu'il s'agisse simplement, comme 
'e prétend VUILLEMIN, d'une hypertrophie des éléments stamimaux pré­
existants, ou, d'après SRASBDBGEB, de l'apparition des caractères mâles, 
qui sont à l'état latent dans la fleur femelle. Sous l'influence du champi­
gnon, il se produit un afflux de substances nutritives, qui a pour effet 
d'élever la pression osmotique des cellules, en même temps que la trans­
piration est activée (différentes recherches ont montré, en effet, que les 
plantes parasitées transpirent d'avantage que les plantes saines et j 'ai 
vérifié moi-même le fait pour quelques Urédinées), phénomènes qui tous 
deux favoriseraient l'apparition du sexe mâle. 

Ces notions récentes relatives à l'influence de la pression osmotique 
sur la sexualité ne permettraient elles pas d'expliquer la répartition géo­
graphique du Mercurialis annua var. ambigua? Cette forme monoïque, 
localisée dans la région méditerranéenne, remplace presque comp'ète-
ment, en Algérie, le Mercurtalis annua dioïque. . 

Or, la région méditerranéenne. est caractérisée par un éclaire-
ment relativement intense, qui, entraînant à la fois une assimilation 
chlorophyllienne et une transpiration plus élevées, augmente la pression 
osmotique des cellules. Il est possible que, dans ces conditions, des 
fleurs mâles aient apparu sur des individus femelles et que la moncecie 
ainsi acquise ait persisté. On connaît, d'ailleurs, au moins un exemple de 
'influence qu'exerce la distribution géographique sur la'répartition des 
I 

(i) BLARINGHEM . — Actions des traumatismes Sur la variation et l'hérédité 
(mutation et traumatismes) Bull, Scient, de la France et de la Belgique, 6' 
série, I, p. 133-135, 1907 (Thèse de'Paris). 



( 1 ) FRANCHET . — Observations sur le groupe des Leontopodium. Bail. Soc. 
Bot. France, X X X I X , p 1 2 6 - 1 2 9 , . 1 8 9 2 . , 

( 2 ) M A R I E et G A T I N . Déterminations cryoscopiques sur des sucs végé­
taux. Comparaison des espèces de montagne avec les mêmes espèees de plaine. 
Ass. Franc Avanc, des Sciences, Congrès de Dijon, p . 4 9 2 - 4 9 4 , 1 9 1 1 . 

(3) BONNIER .— Recherches expérimentales sur l'adaptation des plantes au 
climat alpin. Ann. Se. Nat., Botanique, f série, X X , 1 8 9 4 et Le Monde végétal, 
p. 336, L ib . Flammarion, Paris, 1 9 0 7 . , 

(4 ) L A U R E X T . Les facteurs de la structure chez les végétaux. Rev. gén. de 
Botanique, t, X I X , 1 2 9 - 1 6 0 , 1 9 0 7 . 

sexes. L e Leontopodlum alpinum (EÏdweiss) serait, d'après FBANCHET ( I ) 

représenté, en Europe , exclus ivement par la forme monoïque , et, en As ie , 

par des formes monoïques et d ioïques , ou plus exactement (Mme VON 

U E X H Û L L - G Y L L E N B A N D ) , seuls les individus a lpins de l 'Europe sont sans 

exception monoïques , tandis que ceux des plaines et des montagnes, en 

Asie , montrent tous les modes de répartition des sexes. Ne connaît-

on pas également certaines plantes, no tamment des Ombell i fères , qu i , 

s u v a n t leur répartition géographique, sont andromonoïques , h e r m a ­

phrodites, mâles ou femelles ? F a u t - i l vo i r auss i , dans le cas de l'Edel­

weiss, l ' influence de la pression o smot ique? C'est ce qui semblerai t résul­

ter des mesures cryoscopiques de M A R I E et G A T I N ( 2 ) , qui ont établi que 

le point de congélation des sucs de chaque espèce est plus bas pour les 

échantil lons de montagne que pour ceux de plaine, autrement dit que la 

pression osmotique est plus élevée pour les premiers que pour les deux iè ­

mes. Ces résultats t rouveraient leur explicat ion dans les ' belles recherches 

expérimentales de BONNIER ( 3 ) , d'après lesquelles, pour les mêmes espèces, 

les individus des Alpes ass imilent deux à trois fois plus de carbone atmos­

phérique que ceux de la plaine et transpirent en même temps d 'avantage , 

caractères physiologiques qui contribueraient s imul tanément , c o m m e on 

l'a vu , à élever la pression osmotique. 

Il est vraisemblable, que le Mercurialis annua var . ambigua est une 

forme de la Mercuria le annuel le modifiée par le c l imat méditerranéen. 

Ce cl imat , caractérisé pr incipalement par une lumière relat ivement 

intense et une a tmosphère sèche, aurait produit une augmentat ion de la 

pression osmotique des cellules, q-ui, favorisant l 'apparit ion des fleurs 

mâles sur des indiv idus femelles, aurait provoqué la moncecie. 

Ces idées nouvel les , si elles se vérifient, accroissent encore le d o ­

maine de l ' influence de la pression osmot ique , facteur dont le rôle 'biolo­

gique, esquissé par LAURENT (4), est capital et aux changements duquel il 

faut p robablement rapporter les nombreux cas de variat ion observés 

chez les végétaux et peut-être aussi l 'origine de beaucoup de ro s plantes 

cul t ivées. . . . 



Quelques mots 
à propos de la dernière communication 

de M. NICOLAS sur la Mercuriale 
par J.A. BATTANDIER 

Dans sa très intéressante communicat ion, M. Nicolas essaye de déter­
miner les causes qui font que le Mercurialis annua, net tement dioïque 
dans une grande partie de l 'Europe, revêt généralement, dans la région 
méditerranéenne et à peu près exclusivement en Algérie, sa forme mo­
noïque dont LINNÉ avait tait son M . ambigua. 

Que ces deux formes soient des variations d 'une même espèce, com­
me cela est généralement admis aujourd 'hui , c'est ce que démontrent des 
cas de retour partiel du type ambigua au type annua, qui se rencontrent 
assez fréquemment. Sans que la cause en soit connue, il arrive que sur 
certains pieds de M. ambigua se produisent les longs axes exclusivement 
mâles du M. annua parfois avec une grande diminut ion du nombre des 
fleurs femelles. 

Ce serait un problème bien intéressant pour la genèse des espèces 
que de tâcher de déterminer les causes du glissement d 'un type spécifique 
vers un type nouveau . Malheureusement il n 'en est pas de plus difficile. 
Bien des illusions peuvent nous égarer dans la recherche de la solution, 
et je crois indispensable de plaider à fond le pour et le contre des so lu­
tions proposées. C'est pourquoi je me permettrai d'opposer une objection 
aux séduisantes théories exposées par M. NICOLAS. 

D'après cet exposé, la sexualité des fleurs serait, du moins en partie, 
dépendante de la pression osmotiquè du suc cellulaire. Je cite sa conclu­
sion : « Or la région méditerranéenne est caractérisée par un éclairement 
« relativement intense qui , en t ra înant à la fo i sune assimilation chloro­
se phyll ienne et une tranpiration plus élevées, augmente la pression osmo­
se tique des cellules. Il est possible que, dans ces condit ions, des fleurs 
« mâles a i en fappa ru sur des individus femelles et que la monœcie ainsi 
« acquise ait persisté. » 

Mais, t and i sque la Mercuriale, dioïque en Europe, devient monoïque 
ici; au contraire YEcballium elaterium et le Romulea Bulboco.iium, trro-
moïques en France, deviennent dioïques ici, sous les mêmes conditions 
que Ion suppose amener la monœcie de la Mercuriale. On ne trouve en 
Algérie que quelques rares pieds monoïques à.'Ecballium et c'est au bord 



de la mer. Dans les hauts plateaux, dans la plaine du Chélif, où les cau­
ses qui doivent augmenter la tension osmotique agissent puissamment, 
la diœcie est parfaite. Les mêmes causes,-si elles étaient réellement agis­
santes, devraient partout produire les mêmes effets. 

Pour bien préciser le rôle de la pression osmotique, il serait bien uti­
le de la déterminer expérimentalement chaque fois, ce qui n'est malheu­
reusement pas très facile. ' 

_ <• • » 

Notes de tératologie végétale 

(Cinquième Note) ; 

par G. NICOLAS 

J'ai entrepris de dresser le catalogue tératologique des végétaux nord-
africains. Commencée en 1 9 1 6 , cette œuvre, où la description tient forcé­
ment une grande place, peut paraître fastidieuse ; elle est cependant in­
téressante, car ma principale préoccupation, dans ce genre de recherches, 
est à la fois de préciser la nature des différentes anomalies et d'en recher­
cher l'origine. 

Cheirantlius Cheirî L . — J'ai observé, sur des individus à fleurs dou­
bles, que celles-ci, pouf la plupart virescentes, étaient prolifères; de nom­
breux pétales sont insérés sur l'axe floral, qui se continue sur une certaine 
longueur et se termine par une grappe de fleurs également doubles et vi­
rescentes. — M 1 1 - Lièvre, Alger, jardins, mars 19 i g. 

Viola. — Une fleur, de la variété Princesse de Galles, dont les pétales 
ont des bords découpés, à dents plus óu moins profondes. — M . Rotrou, 
Sidi-bel-Abbès, février 1 9 1 9 . 

Stellaria media Vi l l . — Sur une fleur d'une forme où les sépales sont 
légèrement plus longs que les pétales, l'un de ceux-ci est à peine échan-
cré à son extrémité libre, tandis que les autres sont profondément bifides. 
— Alger, chemin du Telemly, décembre 1 9 1 8 . •". ; 

Férula communia L . — Parmi l'ombelle terminant l'axe principal, un 
pédoncule/ascîë se sépare, à 4 centimètres de sa base, en deux branches 
portant chacune une ombellule de fleurs hermaphrodites, dont l'une pré­
sente la constitution suivante : 7 pétales, 7 étamines, 3 carpelles surmon­
tés de 3 styles, — Alger, jardin de l'Université, février 1 9 1 9 . 
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